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CHAPITRE 1 : LE PACTE

Le bar s’appelait Le Détour, et le nom lui allait parfaitement. Coincé entre une laverie aux néons fatigués et un magasin de photocopies qui ne fermait jamais, il attirait une faune étudiante disparate, bruyante, toujours en mouvement. Les murs étaient recouverts de graffitis hésitant entre l’art et le gribouillage, les banquettes éventrées par des années d’usage, et la musique passait sans logique d’un vieux morceau de rock français à une électro underground trop forte pour la taille du lieu. C’était le genre d’endroit où les idées les plus absurdes naissaient, se lançaient dans des discussions interminables, et parfois, contre toute attente, prenaient vie.

Ce jeudi soir-là, Hugo, Max et Léanne occupaient leur table habituelle, près du radiateur qui ne chauffait jamais. Une pizza quatre fromages trônait au centre, déjà froide, entourée de trois verres : une bière tiède pour Max, un mojito trop sucré pour Léanne, et un verre de vin rouge douteux pour Hugo.

Hugo fixait son téléphone depuis cinq minutes, le visage sombre. Le mail de refus de son stage au musée d’Orsay était encore ouvert sur l’écran : “Profil intéressant mais manquant d’expérience pratique.” Pratique... Le mot le brûlait, trois ans d’études en histoire de l’art, un mémoire sur les systèmes de sécurité des musées du XIXe siècle, et on lui reprochait de manquer de pratique.


	- Tu comptes bouder toute la soirée ? lança Léanne en volant une part de pizza.



Hugo releva la tête, un sourire étrange aux lèvres.


	- Non. Je compte leur prouver qu’ils ont tort.

	- Et comment ? En postulant ailleurs ? demanda Max, pragmatique.

	- En faisant quelque chose qu’aucun stagiaire n’a jamais fait.



Il posa son téléphone, se pencha en avant, et son regard s’alluma de cette lueur que ses amis connaissaient trop bien. Celle qui précédait toujours les ennuis.


	- Et si on volait une œuvre... une œuvre du Louvre ?



Le silence tomba, même la musique sembla baisser d’un cran.


	- Pardon ? fit Max.

	- Pas voler vraiment. Emprunter. Le temps d’une nuit. Juste pour prouver qu’on peut le faire.



Léanne éclata de rire, renversant un peu de son mojito sur la nappe en papier, qu’elle essuya d’un revers de manche, sans se soucier du regard désapprobateur du serveur.


	- Tu as perdu la tête ou c’est le vin ?

	- Je suis sérieux. J’ai passé six mois à étudier la sécurité du Louvre pour mon mémoire. Je connais les failles, les horaires de ronde, les zones mal surveillées.



Max reposa sa bière lentement.


	- Tu veux qu’on vole quoi ?

	- Pas voler, juste emprunter... prouver qu’on peut, répondit Hugo, les yeux brillants.

	- Du Louvre ?

	- Oui, du Louvre.



Léanne se pencha, les coudes sur la table.


	- Et si on réussit, est-ce que tu nous payes le voyage à Tokyo ? lança-t-elle, mi-sérieuse, mi-provocante.

	- Tokyo, Kyoto, et un dîner avec un vrai samouraï, répondit Hugo sans hésiter.



Max leva les yeux au ciel. Il connaissait ce ton, c’était celui qu’Hugo utilisait quand il avait une idée trop brillante pour être raisonnable. Le genre d’idée qui les avait déjà menés à pirater le système de réservation de la bibliothèque pour bloquer toutes les salles pendant une semaine, juste pour voir si c’était possible, ou à organiser une fausse conférence sur l’art contemporain avec un artiste fictif, qui avait attiré cinquante personnes avant que le canular ne soit découvert.


	- Et si on se fait prendre ? demanda Max.

	- On ne se fera pas prendre. Parce qu’on est malins. Parce qu’on planifie. Et parce que personne ne nous prendra au sérieux.

	- C’est exactement ce que disent tous les types en prison, marmonna Max.



Mais Hugo voyait déjà la faille dans son armure. Max posait des questions, il ne disait pas non.


	- Alors ? Partant ? demanda Hugo en levant son verre.



Ils étaient trois, liés par une amitié étrange, faite de défis absurdes, de nuits blanches et de théories fumeuses sur la vie.

Hugo, vingt-deux ans, étudiant en histoire de l’art en master, était le stratège. Charmeur, cultivé, un peu trop sûr de lui. Fils unique d’un conservateur de musée à la retraite et d’une avocate qui ne comprenait pas pourquoi son fils préférait les vieux tableaux aux cabinets juridiques. Il avait une passion pour les énigmes et les musées, et une obsession pour les plans impossibles. Il parlait souvent comme s’il était dans un film, avec des phrases bien tournées et des silences dramatiques. Depuis le refus de stage, quelque chose s’était cassé en lui. Une envie de prouver, de faire quelque chose de mémorable.

Max, vingt et un ans, étudiant en informatique, était le cerveau technique. Geek parano, fan de films de braquage, capable de pirater un distributeur de café pour obtenir un chocolat chaud gratuit. Il avait toujours un plan B. Et un plan C. Et un plan Z. Il portait des sweats à capuche même en été, et son sac à dos contenait plus de câbles que de livres. Pour lui, ce pari était l’occasion de tester ses compétences en situation réelle. Une sorte de hack ultime.

Léanne, vingt-trois ans, étudiante en théâtre au Conservatoire, était l’imprévisible. Elle pouvait se glisser dans n’importe quel rôle en quelques secondes : guide touristique, gardienne du musée ou touriste japonaise. Elle vivait pour l’improvisation, et adorait les situations borderline. Elle avait un rire contagieux, une énergie débordante, et une capacité à incarner des personnages qui pouvait dépasser l’entendement. Issue d’une famille bourgeoise qui espérait la voir devenir médecin ou diplomate, elle avait choisi le théâtre par pure rébellion. Ce pari, pour elle, c’était le plus grand rôle de sa vie.


	- Bon, imaginons qu’on accepte, dit Max. Tu veux qu’on prenne quoi ? La Joconde ?

	- Trop cliché. Trop surveillée. Salle bondée jour et nuit. Vitrine blindée. Capteurs de mouvement partout.

	- Une statuette ?

	- Trop petit. Pas assez symbolique.

	- Un panneau “sortie de secours” ?

	- Trop nul.

	- Alors quoi ?

	- Hugo sortit un papier froissé de sa poche. Un article imprimé du site du Louvre.

	- La Victoire de Samothrace.



Le silence retomba. Plus lourd cette fois.


	- La... la statue avec les ailes ? balbutia Léanne.

	- Exactement. Deux mètres quarante. Deux cent vingt-huit kilos de marbre. Deuxième siècle avant Jésus-Christ. Exposée en haut de l’escalier Daru.



Max ouvrit la bouche. La referma. La rouvrit.


	- Tu es complètement fou.

	- Non. Réfléchis. C’est tellement énorme que personne ne penserait qu’on puisse la voler. Pas de vitrine. Accessible. Et surtout.



Il marqua une pause, savourant l’effet.


	- Elle a été retrouvée en morceaux. On pourrait en prendre juste un fragment. Une aile, par exemple. Ou la tête, si on la retrouvait un jour.



Léanne se pencha en avant, les yeux brillants.


	- Et comment tu comptes entrer ?

	- On a des cartes étudiantes. On peut faire une visite. Repérer les lieux. Noter les horaires de ronde, les angles morts des caméras.

	- Et ensuite ?

	- Ensuite, on improvise, mais avec une méthode.



Max soupira, il savait déjà qu’il allait dire oui, parce que c’était Hugo, parce que c’était Léanne, et parce qu’au fond, il avait toujours rêvé d’un braquage. Même si ce n’était qu’un petit vol symbolique, même si c’était stupide.


	- Ok. Mais si on finit en prison, je veux une cellule avec vue et Wi-Fi !

	- Marché conclu.



Ils trinquèrent. Un pacte scellé dans un bar miteux, sur une idée folle, avec pour seul témoin un serveur qui ne les écoutait même pas.

La soirée continua, rythmée par des éclats de rire, des plans de plus en plus fous, et une deuxième pizza qui arriva tiède mais bienvenue. Hugo griffonnait sur des serviettes en papier, dessinant des schémas approximatifs du musée, des flèches, des points d’entrée. Max tapotait sur son téléphone, cherchant des plans du Louvre, des horaires d’ouverture, des articles sur la sécurité du musée. Léanne, elle, improvisait des dialogues de gardiens, testant des accents, des postures et des regards.


	- Tu sais que le Louvre a plus de 400 caméras ? dit Max.

	- Et que certaines zones ne sont pas surveillées, répondit Hugo. J’ai vérifié pour mon mémoire.

	- Et que les gardiens sont formés à repérer les comportements suspects, ajouta Léanne en prenant une voix grave. “Madame, veuillez ne pas toucher la sculpture.”

	- Justement. On ne sera pas suspects. On sera des étudiants en histoire de l’art qui font des recherches. Rien de plus banal.



Ils éclatèrent de rire. Mais sous l’humour, l’idée prenait racine, lentement, et de plus en plus sérieusement...

Vers minuit, le bar se vida. Le serveur passa une fois, deux fois, puis abandonna l’idée de les faire partir. Hugo paya l’addition avec un sourire, et le trio sortit dans la nuit parisienne, fraîche et bruyante.

Sur le trottoir, Max s’arrêta net.


	- On le fait vraiment ?



Hugo se retourna, le regard déterminé.


	- On le fait vraiment.

	- On va se faire arrêter, dit Léanne, mais avec un sourire.

	- Pas si on est malins.



Ils marchèrent jusqu’à la station de métro, discutant des détails, des risques, des possibilités. Le Louvre devenait un terrain de jeu, un défi, une obsession.

Dans le métro, Hugo resta debout, accroché à la barre, le regard perdu dans le reflet de la vitre.


	- Tu sais ce que j’aime dans ce pari ? dit-il.

	- Le frisson ? répondit Max.

	- Le fait que personne ne nous croira. Même si on réussit.

	- C’est vrai, dit Léanne. C’est le genre d’histoire qu’on raconte dans vingt ans, et tout le monde pense qu’on exagère.

	- Ou qu’on invente.

	- Exactement. C’est pour ça que c’est parfait.



Ils descendirent à République, saluèrent un sans-abri qui leur souhaita “bonne chance pour le casse”, sans savoir à quel point il avait raison, et se séparèrent devant la porte de l’immeuble de Max.


	- Demain, on commence le plan, dit Hugo.

	- Demain, on devient des légendes, ajouta Léanne.

	- Demain, je télécharge les plans du Louvre, répondit Max. Et je vous envoie une liste de tout ce qui peut mal tourner.



Hugo sourit.


	- C’est pour ça que je t’adore, Max. Tu es le seul à penser aux problèmes.

	- Quelqu’un doit bien le faire.



Ce soir-là, aucun d’eux ne dormit vraiment. Hugo rêva de couloirs interminables et de statues figées dans l’ombre, d’escaliers de marbre et de gardiens fantômes. Max fit des cauchemars avec des alarmes qui hurlaient et des policiers qui déferlaient de partout et Léanne s’imagina déguisée en conservatrice du musée, jouant son rôle à la perfection, saluant les vrais gardiens avec assurance.

La nuit parisienne poursuivait son cours, indifférente à leurs projets, mais pour eux, le pari avait commencé.

Et dans un coin sombre de son esprit, Hugo se demanda s’il était en train de faire la plus grande erreur de sa vie... Ou la plus belle.




CHAPITRE 2 : LE PLAN

Le lendemain du pari, Max se réveilla avec une migraine et une certitude : il allait regretter cette histoire.

Il avait passé la nuit à rêver de lasers rouges, de statues qui le poursuivaient dans des couloirs sans fin, et d’un Hugo en smoking qui lui lançait des répliques de film d’action. À son réveil, son ordinateur clignotait encore avec trois fenêtres ouvertes : le plan interactif du Louvre, un forum de hackers discutant des systèmes de sécurité des musées, et une vidéo YouTube montrant l’escalier Daru et la Victoire de Samothrace sous tous les angles.

Il soupira, enfila son sweat à capuche préféré — celui avec le logo d’un jeu vidéo japonais introuvable — et se mit à préparer du café, beaucoup de café.

À 10h précises, Hugo débarqua chez lui avec une boîte de pizza froide sous le bras et un sourire de conspirateur.


	- J’ai apporté le carburant, annonça-t-il en brandissant la boîte comme un trophée.

	- Tu veux dire le poison, répondit Max.

	- Le génie ne se nourrit pas de salade ! Où est Léanne ?



Comme s’il l’avait invoquée, la porte s’ouvrit sur Léanne, lunettes de soleil sur le nez, casque audio autour du cou, et un sac en toile rempli à craquer.


	- J’ai pris des accessoires, dit-elle en entrant. On ne sait jamais.

	- On n’est pas en train de tourner Mission Impossible, marmonna Max.

	- Pas encore, répondit-elle avec un clin d’œil.



Le salon de Max se transforma rapidement en quartier général improvisé. Le canapé croulait sous les câbles, les manuels de sécurité informatique, et les restes de snacks. Une grande feuille blanche était scotchée au mur, avec “Opération Mona Samothrace” écrit en lettres rouges, barré, puis réécrit en bleu.


	- C’est toi qui as trouvé le nom ? demanda Léanne.

	- C’est provisoire, répondit Hugo.

	- C’est grandiose, dit Léanne.



Ils s’installèrent autour de la table basse. Hugo déplia une impression couleur de la Victoire de Samothrace, la statue monumentale qui trônait en haut de l’escalier Daru.


	- Bon, dit Hugo en prenant la parole avec l’assurance d’un général avant la bataille. Hier soir, j’ai réfléchi. La Victoire, c’est notre objectif final. Mais on ne peut pas foncer tête baissée.

	- Ah, tu deviens raisonnable ? s’étonna Max.

	- Non, je deviens stratégique. On a besoin d’un test. D’un entraînement.



Il sortit une autre photo de son sac : une petite statuette égyptienne en bois sombre, représentant un scribe accroupi.


	- Voici notre première cible : Trente centimètres de haut, cinq cents grammes au maximum. Salle 635, antiquités égyptiennes, aile Sully. Vitrine simple, pas de capteurs sophistiqués, zone peu fréquentée.



Léanne se pencha, intéressée.


	- Et elle s’appelle comment ?

	- “Le Scribe inconnu”, lut Hugo sur sa fiche imprimée.

	- Parfait, dit Léanne. Comme nous.



Max repoussa ses lunettes sur son nez, sceptique mais intrigué.


	- Mais tu veux vraiment qu’on vole deux œuvres ?

	- Je veux qu’on s’entraîne sur la première avant de tenter l’impossible. On apprend le terrain, on teste nos méthodes, on voit comment ils réagissent. Et si ça marche...

	- On passe à la Victoire, compléta Léanne, les yeux brillants.

	- Exactement.



Max devait admettre que c’était plus intelligent qu’il ne l’aurait cru. Un plan progressif. Un test grandeur nature avant le vrai défi.


	- D’accord, dit-il. Mais on fait ça proprement. Pas d’improvisation hasardeuse.

	- Je suis historien de l’art, pas kamikaze, répondit Hugo. J’ai passé six mois à étudier la sécurité du Louvre pour mon mémoire, tu te souviens ? Je connais les failles.



Max prit le relais, ouvrant son ordinateur avec la solennité d’un chirurgien.


	- Parlons chiffres. Le Louvre, c’est 73000 m2 de galeries, plus de 400 caméras de surveillance, et une équipe de sécurité qui bosse en trois rotations de huit heures.

	- Tu as eu ces infos où ? demanda Hugo.

	- Forums spécialisés, Reddit, anciens employés qui se plaignent sur LinkedIn, dark web pour les plans.

	- Tu passes trop de temps sur Internet, dit Léanne.

	- Et c’est pour ça qu’on ne s’est jamais fait prendre, répliqua Max.



Il leur montra une carte thermique qu’il avait créée pendant la nuit : zones rouges pour les plus surveillées, jaunes pour les intermédiaires, vertes pour les angles morts.


	- La Joconde, c’est du rouge vif. La Vénus de Milo, pareil. L’escalier Daru avec la Victoire, c’est de l’orange-rouge : beaucoup de passage, caméras multiples, mais pas de vitrine.

	- Et notre scribe ? demanda Léanne.

	- Vert pomme. Salle peu fréquentée, une seule caméra grand angle, des gardiens qui passent toutes les quarante minutes environ.



Hugo sourit.


	- C’est pour ça qu’on commence par lui.



Léanne ouvrit son sac et en sortit plusieurs accessoires : perruques, lunettes, foulards, badges vierges.

J’ai réfléchi aux personnages, dit-elle. Pour la reconnaissance, je peux être une vieille dame perdue, une influenceuse qui se filme, une touriste coréenne qui ne parle pas français...


	- Tu peux être tout ça à la fois, répondit Hugo. C’est ça qui est terrifiant.

	- Et to22 ? demanda Max.

	- Moi, je serai l’étudiant en histoire de l’art qui prend des notes pour sa thèse. Rien de plus banal. Léanne testera les réactions des gardiens. Toi, tu filmes discrètement avec tes gadgets et tu notes les horaires.

	- J’ai des lunettes-caméra, confirma Max. Et un stylo qui enregistre l’audio. Je peux aussi cloner des badges RFID si besoin.

	- Tu me fais peur, souffla Léanne.



Le plan se dessinait peu à peu, méthodique, presque scientifique.

Hugo se leva brusquement, faisant sursauter Max qui était plongé dans ses calculs. Il s’approcha de la feuille blanche scotchée au mur et attrapa un marqueur rouge.


	- Bon, on arrête de parler dans le vide. Je vais vous expliquer exactement comment on va procéder.



Il traça quatre grandes colonnes sur la feuille, numérotées de 1 à 4.


	- Première règle : on ne laisse rien au hasard. Deuxième règle : on avance étape par étape. Si une phase échoue, on abandonne tout. C’est compris ?



Max et Léanne hochèrent la tête, captivés par cette version d’Hugo qu’ils ne connaissaient pas : concentré, méthodique, presque militaire.


	- On va diviser l’opération en quatre phases distinctes, continua-t-il en écrivant en grosses lettres au-dessus de chaque colonne : Reconnaissance - Test - Validation - Objectif final.



Il se tourna vers eux, le marqueur pointé comme une baguette de chef d’orchestre.


	- La reconnaissance, c’est notre fondation. On ne vole rien, on observe tout. Pendant au moins une semaine, on devient des habitués du Louvre. On connaît chaque gardien, chaque caméra, chaque recoin.



Léanne leva la main comme une élève studieuse.


	- Et on fait ça sans éveiller les soupçons ?

	- Exactement. On vient à des heures différentes, on joue des rôles différents. Toi, tu es l’étudiante en art dramatique qui fait des croquis. Max, le geek qui photographie des détails architecturaux pour un projet. Moi, l’étudiant en histoire de l’art qui prépare sa thèse. Rien d’inhabituel dans un musée.



Il écrivit sous “Phase 1” : horaires, gardiens, caméras, plans de secours.


	- Ensuite, phase deux : le test. Le Scribe inconnu. Notre répétition générale grandeur nature.



Hugo dessina un petit rectangle pour représenter la statuette.


	- On choisit un moment précis. Un soir une heure avant la fermeture. Peu de monde, avec des gardiens fatigués en fin de journée. Léanne crée une diversion dans une salle voisine. Max, tu neutralises brièvement la caméra de la salle 635, juste trente secondes. Et moi, je prélève la statuette et je la remplace par une copie.

	- Une copie ? s’étonna Max. Tu sais faire ça ?

	- Non, mais on peut l’imprimer en 3D. Ça ne tiendra pas l’examen d’un expert, mais dans une vitrine mal éclairée, ça nous donne quelques heures d’avance.



Max nota mentalement : trouver une imprimante 3D, scanner des photos de la statuette, choisir le bon matériau.


	- Phase trois, continua Hugo : la validation. On attend quarante-huit heures. Si personne ne remarque le vol, si aucune alerte n’est déclenchée, c’est que notre méthode fonctionne. On restitue la statuette anonymement par courrier, et on passe à la phase quatre.



Il marqua une pause, savourant l’effet.


	- La Victoire de Samothrace.



Le silence tomba dans la pièce et même les bruits de la rue semblèrent s’éteindre. Hugo écrivit en lettres majuscules : “SAMOTHRACE - L’IMPOSSIBLE”.


	- Là, tout change d’échelle. Ce n’est plus une statuette de cinq cents grammes dans une salle déserte. C’est deux cent vingt-huit kilos de marbre au sommet de l’escalier le plus photographié du musée. Pas de vitrine, mais une surveillance maximale. Des centaines de touristes par jour. Des caméras sous tous les angles.

	- C’est suicidaire, murmura Max.

	- C’est génial, souffla Léanne.

	- C’est les deux, répondit Hugo. Et c’est pour ça qu’on a besoin du test. Pour apprendre, pour s’améliorer, pour comprendre comment ils pensent.



Il se rassit, le regard intense.


	- Alors, toujours partants ?



Max regarda la feuille couverte de notes, les quatre phases alignées comme une partition musicale. C’était fou. C’était risqué. C’était exactement le genre de défi qu’il avait toujours rêvé de relever.


	- Je suis dedans, dit-il.

	- Moi aussi, ajouta Léanne. Mais j’ai une condition.

	- Laquelle ?

	- Si on réussit les quatre phases, on se fait tatouer un petit scribe égyptien quelque part.



Hugo éclata de rire.


	- Marché conclu.



Ils se serrèrent la main, solennellement, comme s’ils signaient un contrat avec le destin. Le reste de l’après-midi se passa à affiner les détails. Max traça des lignes sur la carte du Louvre, reliant les salles, notant les issues de secours, calculant les temps de parcours.


	- Pour la phase deux, j’ai un problème technique, dit-il. Comment je neutralise une caméra sans déclencher d’alerte au poste de sécurité ?

	- Tu peux créer une boucle vidéo ? demanda Hugo.

	- Trop risqué. Si quelqu’un surveille en direct, il verra que l’image se répète. Non, il faut quelque chose de plus subtil. Un brouillage temporaire, comme une interférence électromagnétique.

	- Tu sais faire ça ?

	- Je peux bricoler un émetteur. Trente secondes maximum, pas plus, après ça, le système lance une alerte de maintenance.



Léanne feuilletait les photos du Louvre sur son téléphone, étudiant les uniformes des gardiens, leur posture, leur façon de se déplacer.


	- Pour la distraction, j’ai plusieurs options, dit-elle. Je peux faire un malaise, demander des informations en boucle, ou créer un incident mineur dans une autre salle.

	- Le malaise, c’est trop risqué, dit Hugo. Ils appelleraient les secours.

	- Alors je joue la touriste perdue qui cherche désespérément les toilettes et qui ne comprend pas les indications. Ça prend cinq minutes au minimum, et ça occupe au moins un gardien.



Hugo acquiesça. Chaque détail comptait. Chaque seconde devait être


	- Il y a un autre problème, dit Max. La sortie. Même si on prend la statuette, comment on quitte le musée sans se faire repérer ?

	- Il y a un couloir de service entre l’aile Sully et l’aile Denon, dit-il. Peu de caméras. Une porte qui donne sur une cour intérieure, normalement fermée au public mais accessible aux agents d’entretien.

	- Et cette cour mène où ?





	- Donc, si on reste planqués toute la nuit...

	- On sort avec les livreurs au petit matin. Invisibles dans le flux matinal.

	- Attends, dit Max, soudain pâle. Tu parles de rester enfermés dans le Louvre toute une nuit ?

	- Pour la phase quatre, oui. Pour le Scribe, je ne sais pas encore. Lui, on peut le sortir dans un sac à dos classique. Mais la Victoire... là, il faudra du temps et de la discrétion.





	- Une nuit entière au Louvre, seuls. C’est complètement fou.

	- C’est exactement ça, répondit Hugo avec un sourire.





	- On commence demain, dit Hugo en se levant. Première visite de reconnaissance. On entre comme des étudiants lambda, on observe, on note. On ne parle à personne, on ne fait rien de suspect.

	- Et si quelqu’un nous reconnaît lors des visites suivantes ? demanda Léanne.

	- C’est pour ça que tu changes de look à chaque fois. Perruques, lunettes, styles différents. Moi je varie les tenues : costume, jean-baskets, pull intellectuel. Max, essaie de ne pas porter le même sweat à capuche pendant une semaine.

	- C’est mon sweat porte-bonheur, protesta Max.

	- Alors porte la malchance pour une fois.





	- D’accord, dit-il. Mais je veux qu’on soit clairs sur une chose : au moindre pépin, on arrête tout. Je ne finis pas en prison pour un coup d’éclat.

	- D’accord, dit Hugo en levant sa tasse de café froid.












	- On va le faire, murmura Hugo en descendant les escaliers. Et personne ne nous croira.
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